LA NUMÉRATION LIBYENNE, 


PAR 


M. GUSTAVE MERCIER. 


-— oa 


Les dialectes berbères actuels ont, dans leur très grande 
majorité, emprunté à l'arabe sa numération décimale et ses 
nombres cardinaux, à l'exception des deus premiers. Mais 
cette importation, de date relativement récente, n'est pas 
générale. Les dialectes méridionaux et sahariens (Mzab, 
Tamahak, Gadamès, Gat, Zenaga, etc.) ont conservé les 
appellations antérieures, que lon peut appeler libyennes, si 
l'on convient, comme nous l'avons proposé (, de réserver ce 
nom au berbère préislamique. 

Cependant, cette numération antérieure à l'arabe est elle- 
même décimale. On se demande dès lors si elle est autoch- 
tone, les peuples très primitifs n'allant généralement pas au 
delà d’une numération quinaire ?, dérivant du calcul sur les 
doigts. 

ll y a d'autant plus lieu de supposer que les Libyens, n'ont 
pas fait exception à cette règle, qu'un important dialecte 
actuel, celui du Jebel Nefusa ©, a conservé la numération 


(0 Cf. La langue libyenne st la loponynus antique de l'Afrique du Nord, in 
J. A.. ort. déc. 1994. 


> Cf. Léox Baunstuwico, Les étapes de a philosophie mathématique, p. 15 
et suiv. (Paris, Alcan). 
` A. os Morrumser, Le Djebel Nejousa (Paris, Leroux, 1898, p. 31). 
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quinaire jusqu'à nos jours; et qu'un autre dialecte, celui des 
Beni Mzab, l'emploie concurremment avec la numération déci- 
male (1), 

Les bases de cette numération sont, au Jebel Nefusa, les 
noms de nombres cardinaux ufes «main», plur. sfesen, qui 
désigne le nombre cinq», et nier «lune», qui désigne le 
nombre trente. 

Les nombres sont exprimés par des combinaisons de ces 
deux multiples et de l'unité. -Seire» se dira saret n ifesen d 
ujun «trois mains et un» , et « quarante-cinq » wier d saretn 1fesen 
«une lune et trois mains». 

Les nombres cardinaux de un à quatre sont d'ailleurs 
désignés, dans le dialecte des Nefusa, par les mêmes radicaur 
que dans les dialectes du Sud, Tamahak et autres, et, pour 
les deux premiers nombres, par les mêmes radicaux que dans 
tous les dialectes. 

L'étude de ces radicaux, à laquelle il sera procédé ci-après, 
intéresse dès lors au premier chef nos connaissances sur la 
langue libyenne, encore si limitées; ils en font partie inté 
grante, et peuvent fournir certains indices susceptibles de jeter 
quelque clarté sur la question des origines. 

Quoi qu'il en soit de la numération quinaire, il ne faut 
d'ailleurs pas oublier que dès une haute antiquité, l'influence 
égyptienne s'est fait sentir en Afrique du Nord. Or, le système 
numérique des hiéroglyphes est déjà le système décimal (, et 
if apparaît dès les débuts de l'âge thinite. Il est d’ailleurs vrai- 
semblable que ce système a été le précurseur des systèmes 
sémitiques, et par suite des nôtres; il n’est au fond qu'une 
dérivation du système quinaire, toujours par le calcul sur les 
doigts et la juxtaposition des deux mains. 


" Rese Basser. la Zenatia du M:ab (Paris, Leroux, 1HQN,. p di. 
© Voir G. Jrquisn, Le système numsrique en egyphen, in Recueil Champot 
lon. Paris, Champion, 1923. 
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L'influence égyptienne est d'autant moins contestable qu’elle 
se retrouve dans les radicaux de certaines unités, que le libyen 
a empruntés à l'égyptien. 


Mii ls. 


Chaouia de l'Aurès : tej, fém. hist; 
Rif: ujen, fém. ist; 

Quarsenis : sjen et 1, fém. hist et ist; 
Djebel Nefousa : ujun; i 
Mzab et Ouargla : iggen, fém. sgpret ; 
Gadames : run, fém. iut; 

Tamabak : ten, fém. tet; 

/enaga : iun, fém. tut; 

Gàt : nen, fém. net; 

Kabylie : iun, fém. trut; 

Atlas marocain : san. fém. iar '. 


La racine paraît être 1i. Mais le j n'est lui-même qu'un pro- 
duit de l'altération , soit du d, par led spirant, soit du g, dans 
l'évolution de cette palatale vers la dentale. Ainsi, gar «entre» 


Voir G. Meacısa, Le Chaouia de l'Aures | Paris, Leroux, 1896). 

Rexé Basser, Les dialectes berbères lu Fuif marocain. 

S. Biannar, Etude sur les dialectes berbères du Rif (Paris, Leroux, 1917). 
\ or C. Morvunsui, Le Djebel Nefousu. 

Reue Basset, Étude mur la Zenatin du Mzab, de Ouargla et de Oued Rir’ 
(Paris, Leroux, 1893). 

Nenti, Etude sur le dialecte du Ghdt (Paris, Leroux, 1909). 

A. ou C. Morruinsur, Le dialecte berbère de R'edamés (Paris, Leroux, 1901). 
Masotenar, Dictionnaire Jrançais-touareg (Paris, Leroux, 1893). : 

La P. px Foccauin, Dictionnaire abrégé touareg-francais (Alger, Carbonnel 
1920, 2 vol. ;. 


Rene Basser. Mission au Senrpal: Etude sur le dialecte Lenaya (Paris, 
Leroux, 1910). 


Haxorext, Grammaire kabylr. 


AD socLira, Textes berbères de l'Atlas marocain (Leroux, 1908 ,. 
CCXZXIL. 20 


\ feinsnme sovresass. 
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devient jar (chaeuia de l'Aurès), et argaz «homme» devient, 
soit arjaz, soit artaz. Inversement, en arabe vulgaire. le j devient 
g dans l'arabe égyptien. 

Il semble que la forme primitive doive être cherchée dans 
un radical d. L'évolution s'est faite en j au Nefousa, dan 
l'Ouarsenis et l'Aurès, en jJ dans le Rif, en ; dans les dia- 
lectes du Sud et en Kabylie, en g au Mzab et à Ouargla. 

Le féminin de rej devrait ètre rejt. La chuintante sonore 
s'assimile à la sourde r, qui, de spirante, devient occlusive ; 
son contact. 

Dans les dialectes méridionaux et marocains, l'évolution di 
gest terminée. Son aboutissement normal est la demi-onsonne: 
Gat et la Kabylie ont conservé les deu : : uen, nun. L'n find 
ne fait ici point partie du radical. C'est une forme adjective du 
masculin qui, dans un même dialecte (Ouarsenis) peut être où 
ne pas être adoptée, et qui disparait naturellement devant l; 
désinence du féminin. Il my a donc pas lieu de rapprocher |: 
uun kabyle du latin unus. 

En sémitique, la racine est ‘hd i accadien ahd, arabe ‘ahdi 
Mais les laryngales ont tendance à s'éliminer, et certains par. 
lers n'en conservent plus aucune trace : assyrien éd «un 
seul» 9, remplacé dans la série des noms de nombre par isten, 
correspondant à l'hébreu ‘aste dans ‘aste ‘asar et ‘aste ‘esi 
«onze». Íl est fort possible que s, dans ces exemples, ait rem- 
placé un j par assimilation avec la dentale sourde f, exactement 
comme cela a lieu dans le berbère st, et que ce j mt lui-même 
tenue la place, soit d'un d, soit dun g. j étant à proprement 
parler le trait d'union dans la mutation de ces deux consonnes. 

La racine berbère peut donc être rapprochée de Ja racine 
sémitique, et dès lors deux conclusions sont possibles : ou 


U Baoctstuanx, Precis do linguistique sémitique, trad. Marçais et Cohen. 
P. 140 et suiv. 
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bien la racine berbère a perdu les laryngales primitives, comme 
cela se produit couramment en phénicien ; 

Ou bien au contraire c’est la forme dénuée de laryngales qui 
est la forme primitive, les laryngales ayant été ajoutées par 
un artifice de l'hébreu-arabe pour trilitariser la racine. 


Der. 


Ghaouia de lAurès : sen, fém. sent: 
Ouarsenis : sen et sin, fém. senl ; 
Djebel Nefousa : sen, fém. sent : 

Mzab : sen, fém. senet: 

Gadames : sen, fém. xinnet : 

Gat : sin, fém. senat; 

Tamahak : essin, fém. senat et senatet: 
Lenaga : sinan, fém. senanet : 

habylie : sin, fém. senat; 

\tlas marocain : sn, fém. senal. 


La racine ss est la même qu'en égyptien hiéroglyphique et 
en sémitique : 


Lg ptien ancien : sn. 
Vssyrien : sinä, fém. sillä (pour sinlā). 
Hébreu : senatm, fém. sittaim | pour sinturm 1. 


kn arabe, la sitllante devient une dentale spirante © 
tin | de linäni) fém. itnalāni et tintin? 


Le passaje de la siMlante à la dentale spirante se fait insensiblement 
“Une depend que du degre de projection de da langue contre ou entre Îles 
dents. 


© Vonir Brocxxtaanx . ap. eit., pour ce qui concerne la numération sémi- 


tique. 


30. 
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À noter la parfaite identité de la racine libyenne avec celles 
de l'assyrien, de l'égyptien et de l'hébreu. 


Taois. 


' Djebel Nefousa : sâret : 

Mzab : séred, fém. ire! ; 
-Gadamès : Käred, fém. Kåret: 
Ouargla : šäred, fém. säre! ; 

Gāt : Keråd, fém. Kerädet ; 
Lenaga : Karäd, fém. Karädet : 
Atlas marocain : Krad, fém. Krat. 


La racine est san. 


Au féminin, la troisième radicale s'assimile à la dentale 
sourde qui désigne le genre, et réagit en même temps sur cette 
dentale, qui, de spirante, devient occlusive. 

La chuintante s, première radicale, s'est palatalisée en k 
dans les dialectes méridionaux. Cette palatalisation se produit 
par l'intermédiaire de là consonne t5, qui est un véritable k 
mouillé (1), 

Cette racine libyenne n’est autre que la racine sémitique : 

Assvrien : sols, fém. salästi 

Hébreu : salds, fém. selüsa : 

Araméen : elat, fém. telata : 

Arabe : talat, fém. talätat. 


La deuxième radicale r correspond à l sémilique, de méme 
qu'aujourd'hui certains dialectes berbères qui ont emprunté le 
nom de nombre trois à l'arabe disent (riata pour tlata. 


( Certaines tribus berbères, dans la région d'El Milia (département de 
Constantine) prononcent couramment le k en ti, non seulement en beroère, 
mais en arabe : ;atéul pour sabul eil mange». 
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La troisième radicale berbère correspond également à la 
troisième radicale sémitique, le t arabe indiquant le passage de 
doutàs. 

La racine sémitico-libyenne est à rapprocher de la racine 
indo-européenne tr. 


Quaras. 


Djebel Nefousa : okkoz; 

Mzab : okkoz, fém. okkozet ; 

Gadames : akkız, fém. akkizet; 

Gat : okkoz, fém. okkozet ; 

Tamabak : okkoz ; 

Lenaga : akkoz, akkot, fém. akkozet, okkuzet ; 
Atlas marocain : okkoz, fém. kozt. 


Racine rxz ou KKD, qui ne correspond à aucune racine sé- 
mitique : 


Égyptien : fdu, fém. fdut; 

Babylonien : arbaum ; 

Assyrien : rba‘; | ý 
Hébreu : arba‘; 

Arabe : arba‘. 


Cino. 


Mzab : semmes, fém. semmeset li) 

Gadames : semmis, fém. semmiset : 

Gat : semmus, fém. semmuset ; 

Lenaga : iomus, fém. iomuiet ; 

Atlas marocain : semmus, fém. semmust. 
(Djebel Nefousa : ufes «main», plur. 1/esen.) 


© On emploie aussi au Mzab le mot afus « main». 
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* Racine sus correspondant au sémitique aus, par assimilation 
symétrique de la première radicale à la troisième : 


Assyrien : hamsi, fém. hamilti; , 
Hébreu : hämes, fém. hamissa : 
Araméen : hams, fém. hamsat : 
Arabe : hams, fém. hamsat : 


Maltais : hamsa. 


En égyptien, le mot diu, fém. diut «main» désigne le nombre 
cinq, ce qui permet de supposer l'existence d'une numération 
quinaire , antérieure à la ndmération décimale ™®, 


Nix. 


Mzab : se:, fém. sesset 2; 

Gadames : soz, fém. sotse’ : 

Gât : sedis, fém. seiliset ; 

Tamahak : sadis, fém. sadiset : 

Lenaga : sodes, (fm. sodeset. 

(Le Djebel Nefousa emploie : ufes d ujun + main et un»). 

Racine sos. Au Mzab et à Gadamès, les deuxième et troi- 
sième radicales se fondent en une lettre unique, qui empronte 
a la troisième son caractère de sifflante, à la deuxiôme sa sono- 
rité. 

La racine sémitique est la même. Comme èn libyen, les dev- 
xième et troisième radicales s'assimilent, et, suivant les cas, 
cest tantôt la siflante qui l'a emporté .|assyrien, hébreu, 
éthiopien) et tantôt la dentale (araméen , syriaque , arabe) : 

Assyrien : sissi, fém. sisšil : 

Hébreu ses, fém. issa; 


™ Voir Jéquira, op cit., p. 454. 
* Le Mzab dit également afus d iggen +main et un». 


— 
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Araméen : set, fém. sitta; 

Syriaque : sla; 

Ethiopien : sess: la racine sps se retrouve au féminin : 
sedeslü ; 

Arabe : sut, fém. sittat. La racine sbs se retrouve intacte 
dans le nombre ordinal sudüs, où chaque consonne radicale 
doit sa conservation à un support vocalique. - 


ll appert donc que le libyen reproduit plus fidèlement que 
la plupart des langues sémitiques, la racine originelle. 
En égyptien, la forme ancienne était vraisemblablement 


sul”, quoique la lecture phonétique soit incertaine. Plus tard 


apparaît une forme redoublée, sas, sis, fém. sist, où l'on dis- 
cerne nettement la parenté avec les formes libyenne et sémi- 
tique. 

La racine commune hbyco-sémitique est à rapprocher de la 
racine indo-européenne srs, où la dentale est palatalisée. 


SEPT. 


Mzab : saa, fém. saat; 

Gadames : sa, fén. sat; 

Gat : sa, fém. sahet; 

Tamahak : essa, fém. essahet ; 
Lenaga : issa, 18ût, fém. iššadet : 
Àtlas marocain : sa, fém. sat. 


Racine saa, ou sa. Gat et le Tamahak admettent un À eupho- 
mque entre l'a long et la désinence du féminin. 


© D'apris Kurt Sethe (Von Zahlen und Zahlworten bei den altea Ågyptern , 
Strasbourg, Trubner, 1916), la forme ancienne est sra, fém. sret. 
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La racine sémitique primitive parait être ss‘, qui s'est réduit 
ensuite en sB par chute de la laryngale. 

Assyrien : sibi, fém. sibitti : 

Hébreu : seba‘, fém. 556. La racine réduite à su se retrouv 


dans sibit, le septième jour, jour du -sabbat -, du repos; 
Éthiopien : sab'u, fém. sab'atu: 
Araméen : seba‘, fém. sab'a; 


Arabe : sab, fém. sab'ai“*, La racine së se retrouve dans 
sabt, samedi (le septième Jour, jour du sabbat). 


Cf. la racine indo-européenne spi vu shi. 


+ 


Le rapprochement avec le sémitique 
observations que pour la racine «un». 

Ou bien, ici encore , le berbère a 1 
ou bien au contraire celle de 
évolué du sémitisine, et {a ra 
au premier stade d'évolution 
racine trilitère. 

Cependant, l'examen de la racine é 
safeht ferait pencher pour la premiè 
esl en effet trilitère, les deux 


pondent parfaitement au sémitique ; pour la troisième, la 


laryngale égyptienne A correspond à la larynyale ‘ sémitique, 
qui aurait donc existé à l'origine. 


appellent les mêmes 


aissé tomber la laryngale; 
rnière représente un état plus 
cine libyenne serait demeurée 
„antérieur à la formation de la 


Byplienne safeh, fém. 
re hypothèse. Cette racine 
premières consonnes corres- 


Hour. 


Mzab : lam, fem. lamet; 
Gadames : lam, fém. tamet : 
Gat : tam, fém. lamet; 
Tamahak : ettam, fém. etiamei ; 
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Lenaga : ittam, fém. ittamet : 
Atlas marocain : tam. fém. tamt , temunt. 


Racine ru, identique aux deux premières radicales de 1a 
racine sémitique : 


Assyrien ': samäne, fém. samänit (1: 
Hébreu : emôné, fém. semona : 
Araméen : temäné, fém. temänia : 
Éthiopien : samäné, fem. samänia : 
Arabe : jamäni, fém. tamansiat. 


lci encore, le berbère nous présente une racine identique à 
celle des langues sémitiques, mais simplifiée par abandon de 
la troisième radicale. | 

L'égyptien hemun, fém. hemunt, se rattache a la même 


racine. 
Negor. 


Mzab ; tes, (ém. lessel ; 
Gadames : tesu, fém. lesut; 

Gat : teza, fém. tezahet; 
Tamahak : tezza, fém. tezzahrı: 
Lenaga : tuda, fém. tudaiel : 
Atlas marocain : dza, fém. dzat. 


Racine ts, identique à la racine sémitique et appelant les 
mêmes observations que les racines «un» et «sept». 

Assyrien : tiši, fém. hs : 

Hébreu : teia‘, fém. lsa; 


' Baocsstmann (OP. cu., p. 141) remarque que da premuère radicale s 
s'est subslituée à à, que demanderait la correspondance phonétique, par ana- 
logie avec «ihs esept». 


iaa 
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\raméen : teša‘ , fém. tesa; 
Ethiopien : les‘ 8, fém. tes'atū : 
Arabe : tis‘, fém. tis'at. 


La liaison de la racine libyenne avec la désinence du fémi- 
nin (lamahak), appelle les mêmes observations déjà formu- 
lées à propos de la racine sa asept» : 


Égyptien : psd, fém. psat. 


Dix. 


Mzab : merau, fém. meraut, plur. temrauin ; 
Gadames : merau, fém. meraut, plur. temratun : 

Gat : merau, fém. merauel, plur. temeruin ; 
Tamahak : marau, fém. meraut, plur. timeruin : 
/enaga : mereg, meri, fém. merepet ; 

Atlas marocain : mrau , fém. mraut; 

(Le Djebel nefousa dit : sen n ifesen « deux mains n. ) 


La racine mru ou ur est complètement étrangère à la racine 
sémitique. Doit-on la rapprocher de la racine égyptienne 
mel? ou plutôt rapprocher cette dernière du sémitique m'al 


cent», qui peut dériver de la racine dix, dont cent est le 
carré ? 


Nousnes au-bessus pe DIX. 


À partir de onze et jusqu'à dix-neuf, on emploie le mot 
merau dix», suivi de la conjonction d ~et» et des noms des 
unités : 


Gat : merau d iien tonze»; 
merau d sin » douze » : 


LA NUMÉRATION LIBYENNE. 315 


merau d kerad «treize» : 
merau d okkoz «quatorze», etc. 


L'atlas marocain exprime quelquefois l'unité avant la 
dizaine : 


Sin d merau - douze »: 
Tam d merau « dix-huit». 


En sémitique, les nombres de 11 à 19 son! exprimés par 
des composés dans lesquels le nom d'unité précède celui de 
la dizaine. Seul, l'éthiopien emploie un procédé analogue à 
celui du hbven. CT 

Les dizaines sont formées à l'aide du pluriel temerwin, rési 
par le nom unitaire indiquant le nombre de dizaines : 


Gal : senat lemerum «vingt»; 
senat temeruin d ien s vingt et unr; 
keradet temerwin «trente » : 
vkko:et temeruin a Quarante», etc. 


On ajoute ensuite le nombre d'unités. 
En Atlas marocain , ce dernier se place avant : 
semmes À senal temranin < vingt-cinq » mot à mot t cnq et 


deux dizaines ». 


Le zenaga a des noms spéciaux pour ‘désigner les nombres 
vingt et trente : 


Vinpt : t#ind, plur. iesindaden, dérivé de la racine sman 
- deux CRE 


Trente : iukarda, dérivé de la racine karad «trois». 


En sémitique, la dizaine <vingi» est tirée du duel de ‘or 
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r dix». Les dizaines de 30 à go sont tirées des unités au 
moyen des désinences du pluriel, quelquefois modifiées par 
l'analogie de celle de 20. | 

Les Nefousa emploient, comme nous l'avons dit, le mot 
uter «lune», plur. iaren, pour désigner le nombre trente et 


ses multiples, Soixante se dit sen n naren; quatre-vingt-dix : 
sarel n naren. 


À l'inverse de l'usage sémitique . les unités s'expriment tou- 
jours après les dizaines. 


Cenr. 


Djebel nefousa : lemiti; 

Mzab : lumest, plur. tuinas; 
Gat : tšimidi, plur. t#mad ; 
Tamahak : timidi, plur. timad ; 
Lenaga : temadi, plur. temadan; 


Atlas marocain: mia. 


La racine usitée dans presque tous les dialectes est mr ou 
un. Celle emplyoyée”au Mzab est vns. 


première est identique à la racine sémitique, dépouillée 
de sa laryngale. 


Ass. , état construit : me'al ; 
Aram. : meä; 
Hébr. : me à : 
Syriaque : må; 
tb. : meel; 
Arabe : mř’at. 


Le sémitique est devenu trilitère par l'artifice du ’ intercalé 
entre les deux consonnes du radical. 
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Mie. i 


Tamahak : ajn, plur. jiman (mase. ): 
Gat : ajim. 


Les autres dialectes emploient des péripbrases : 


Nelousa : Sen n 1/esen n tmatiuin «deux mains de centaines ~: 
Mzab : merau tuinas «dix centaines»; 


vu encore le mot arabe alef, auquel la racine libyenne in est 
complètement étrangère. 

Il v a lieu de remarquer qu'en assyrien, mille se disait pro- 
bablement lim, H y aurait grand intérêt à assurer cette 
lecturė. Si elle devait être corrigée en jim, on trouverait ici 
encore entre l’assyrien et le libyen une correspondance sur 
laquelle nous aurons l'occasion de revenir. 


NOMBRES VALINAUX. 


Les nombres ordinaux ne nous intéressent pas au point de 
vue leuicologique. Comme en indo-européen et en sémitique, 
le nombre ordinal pour l'unité est tiré d'une autre racine que 
le nonbre cardinal : 


Chaouia de l'Aurès : amzuuaru, fém. lamzuuarut « pre- 
mier » : 


\elousa, Mzab : amzuar, fém. lamzuar! ; 
Tamahak : ua iezzaren e celui précédant ~; 


tous mots tirés de la racine zun (tam. izar) « précéder». En 


l Bnocassmans, op. ca., pi 114. 
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chaonia, le verbe zuuer, tiré de la même racine, signilie «être 
gros, Important» et aussi «être le premier». , 

Les autres nombres ordinaux se forment par le pronom va 
où'uts ncelui», fém. t. suivi du nombre cardinal : 


Chaouia de l'Aurès ; nissen, féin. lissenl z second D ; 
nislata, fém. tislata * troisième ~; 
Nefousa : nisokkoz e quatrième ~»; 
uisu es n cinquième» , ete. 


CONCLUSIONS. 


La grande majorité des dialectes berbère, out , postérieure- 
ment à la conquête musulmane, incorporé àa leur vocabulaire 
la numération arabe, mais à partir seulement du nombre 
trois. 

l y a lieu d'observer ici que ces acquisitions. qui remontent 
à plusieurs siècles, se sont faites par lincorporation au berbère 
du radical arabe entier, avec ses laryngales. Le berbère mo- 
derne, si accueillant pour le vocabulaire arabe. ne manifeste 
aucune répugnance à l'adoption intégrale des laryngales. 

H ne faut pas confondre ces emprunts, qui reproduisent 
exactement, compte tenu des permutations de consonnes 
propres à chaque dialecte, la forme arabe, avec la dérivation 
beaucoup plus ancienne que notre élude à révélée, ou mieux 
encore la parenté qui unit la numération libyenne à la numé 
ration de ce qu'on peut appeler le +sémilique commun» pour 
la commodité du discours, étant entendu que ce terme ne cor- 
respond à aucune réalité concrète. 

Nous avons reconnu la parfaite identité de la racine «deux» 
en libyen et en sémitique ; la correspondance étroite, et l'on 
peut dire la concordance, des racines «trois », «cinq» et «six, 
ainsi que de la racine «cent»: nous avons vu que Îles racines 
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libyennes «sept», «huit» et «neuf» correspondaient, soit à 
un sémitique non évolué, antérieur à la constitution du thème 
trilitère, soit plus probablement à un sémilique qui aurait 
perdu ses larÿngales. Mais dans cette hypothèse, vu la grande 
facilité du berbère à adopter les larvngales sémitiques, il faut 
admettre que leur chute n’est point le fait du libven, mais 
celui de l'idiome transmetteur. 

Quant à l'égyptien, sa position vis-à-vis des langues sémi- 
liques est, à cet égard, exactement celle du libyen. 

Seules les racines «quatre» et «dix» paraissent n'avoir 
aucune parenté, soit avec le sémitique, soit avec l'égyptien. 
(Juant à la racine libyenne ajim «mille», il y aurait lieu de 
“assurer qu'elle ne présente pas, elle aussi, une concordance 
avee l'assyrien qui serait d'autant plus significative qu'elle 
viendrait s'ajouter, en les confirmant, à celles déjà relevées 
pour les racines “un-. -deux+. «trois», tCINq?, six», 
huit». + neuf» et -cent >». 

Il serait téméraire de conclure de ces concordances à une 
parenté générale de tous ces idiomes, et encore plus de vou- 
loir les faire descendre d’une souche commune. Une semblable 
conclusion n'est valable que pour certains apports : une par- 
tie de la morphologie ; un faible contingent du vocabulaire, en 
particulier les noms de nombre: étendre au delà serait 
extrapoler. 

Réserve faite de ces apports, 1l faut bien admettre que le 
libyen s'est développé de manière indépendante et autonome, 
sur des éléments locaux. Il en est de même de l'égyptien, pour 


lequel une partie de ces éléments locaux était commune avec le 
libyen COR i 


"Ainsi le verbe libyen esu -+ boiren, correspondant à l'égyptien sur ; le verbe 
libyen effer esortir-, correspondant à l'égyptien pr; le verbe libyen efsed 
“briller», correspondant à l'égyption psd; l'égyptien uazu «bétail», corres- 
pondant au libyen enz eacheter»; l'égyptien user «osiris» correspondant au 
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L'extension de la numération sémitique décimale aur 
idiomes africains du Nord n'en est pas moins remarquable, 
tant en raison de son ancienneté même, que de l'ampleur 
considérable de son aire. 

La raison de cette extension doit être recherchée dans le 
fait que la numération décimale apportait une idée nouvelle 
aux populations africaines. Les mots qui véhiculent des idées 
nouvelles ont une fortune prodigieuse, dans tous les temps; 
ceux qui désignent des objets anciens ou expriment des idées 
admises se répandent au contraire beaucoup plus difficilement. 
car ils s'attaquent à des positions déjà occupées. 

C'est ainsi que dans le berbère moderne, les termes arabes 
relatifs à la religion ont été incorporés à tous les dialectes, 
tandis que les mots d'usage courant. les termes concrets, sont 
adoptés beaucoup plus lentement, et par certains dialectes à 
l'exclusion d’autres. 

Le travail mental nécessaire pour abstraire le concept de 
nombre de toute application concrète est considérable (©, Į] n’y 
a rien d'invraisemblable à ce que les Sémites, les Ariens laient 
effectué plus complètement que les Africains, et avant eur. 
Ceux-ci possédaient déjà, avant les plus anciennes influences 
sémitiques ou protosémitiques un langage articulé, comportant 
vraisemblablement une numération qUinaire et basée, pour les 
Libyens, sur la dénomination de Jus main», pour exprimer 
le nombre cinq; pour les Égyptiens, sur le mot diu, fém. diut 
«main », avec la même valeur numérique. 

Cette numération , se développant, s'est vue obligée d'expri- 
mer la notion de nombres plus importants; elle l'a trouvée 
naturellement dans la révolution de la lune, objet de tant 
d'observations des primitifs. La lune porte, elle aussi, un nom 


libyen user étre vieur, venerables; dans la morphologie, la forme factitive 
verbale par s préfixe, commune aux deur idiomes, etc. 
OV, Baosscamco, op. cit. 
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autochtone en libyen : atur, dérivé d’une racine egger ou eier 
qui signifie « marcher». Mais la durée de sa révolution, expri- 
mée en jours, ne concordant pas avec le cadre de la numéra- 
tion quinaire , les Libyens ont dû, pour l'y faire entrer, qualifier 
ar le multiple de cinq le plus voisin de cette durée, soit 
trente. Et la combinaison de res deux notions a, tant bien que 
mal, satisfait les besoins jusqu'au jour où les influences sémi- 
tiques ont substitué à la numération autochtone la numération 
décimale. 

D'où venaient exactement ces influences, et quelle peut en 
être la date approximative? On est immédiatement porté à y 
voir l'œuvre des Phéniciens. Sans aucun doute, les Phéniciens 
ont exercé une puissante action sur les mœurs, la civilisation 
et le langage des Libyens. Nous avons montré ailleurs © que 
celte influence était du même ordre, dans le domaine linguis- 
tique, que celle exercée bien des siècles plus tard par l'arabe, 
mais qu'elle se trouvait occultée à nos yeux par celte dernière. 
Ainsi en est-il de la numération, dont notre étude a préci- 


sément pour objet de dégager les éléments antérieurs à l'inva- 
sion arabe. 


La numération phénicienne était à peu de chose près, celle 
de l'hébreu, mais les thèmes trilitères s'étaient généralement 
affaiblis par la perte des laryngales, comme dans l'assyrien 
et le syriaque. Nous avons vu que les formes assyriennes se 
: Tapprochent des formes libyennes ; c'est évidemment en raison 
de leur similitude avec les formes phéniciennes. Il ya Li un 
argument en faveur du rôle joué par les Phéniciens dans cette 
affaire. 

Cependant, il faut bien admettre qu'antérieurement , sinon 
aux premiers comptoirs phéniciens, du moins à la punicisation 
du pays, l'Orient sémitique avait déjà exercé une certaine action 


® Cf. La langue hbyenne, in J. A., octobre-décembre 1934, p- 199- 


CCU, 
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sur l'Afrique du Nord, par un cheminement qui s'est fait sui- 
vant les voies de terre et l'Egypte. Ce que nous savons de 
l'arabe ancien, antérieur à la constitution de la langue litté- 
raire, et par les inscriptions safaitiques, lihyanites et thamu- 
déennes, nous permet de reconnaître l'emploi d’un article ha 
ou han, et non al. N'est-il point łe parent de l'article berbère, 
incorporé aux noms et aux adjectifs? Et l'écriture libyenne, 
n'a-t-elle point reçu un apport des mêmes régions, par la 
même voie®? Depuis une antiquité très lointaine, l'Orient 
sémilique et l'Égypte ont fait pénétrer en Libye, avec leur sang. 
un peu de leur civilisation, de leurs croyances et de leurs 
- langues. NN i 
M Cf. Lirruass, L'origine de l'alphabet hbyen, in Journal Anatique, 1901. 
IV, p- 493. Les conclusions de Littmann nous paraissent trop absolues, et 
l'écriture libyo-üfinag forme bien un système propre, comme la langue. 


